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1.
— Allô ! Docteur Hunter ? Ici Jessica Russell.
Keelan ne s’attendait pas à ce que la ligne entre Riyad et Sydney soit aussi claire. Il n’y avait même pas cette petite seconde de latence que l’on notait souvent sur les communications internationales. En fait, il avait beaucoup plus de mal à entendre quand il appelait un ami à l’autre bout de la ville !
— Parlez-moi des bébés, docteur.
Légèrement rauque, la voix de Jessica Russell était précise, volontaire et assez sensuelle. A quoi ressemblait-elle, se demanda-t-il. Il le saurait dans deux jours, quand elle arriverait à l’aéroport de Sydney.
— Eh bien, ils ont dix jours. Tavie va bien mieux que Tam pour l’instant.
Le téléphone sans fil collé contre l’oreille, il se dirigea jusqu’à la fenêtre de son bureau. Le port offrait le spectacle nocturne de ses eaux noires et scintillantes sur lesquelles dansait le reflet des lumières de la ville. Rien n’avait changé, et pourtant tout était si différent depuis dix jours…
En dix jours, sa demi-sœur Brooke était morte, laissant des jumeaux prématurés qu’il avait adoptés. Par la force des choses, car si toute sa famille soutenait sa décision, personne ne pouvait s’impliquer de manière directe dans l’éducation des deux enfants.
Son père aurait pu se montrer plus entreprenant, certes, mais la tournure des événements le terrifiait, et après tout il venait de perdre sa fille…
Sa mère, paradoxalement, manifestait plus d’enthousiasme. D’ailleurs, elle avait déjà rendu visite aux jumeaux à l’hôpital. Le problème était qu’elle habitait au nord de Newcastle, à quatre heures de route de là, et qu’il n’y avait aucun lien de parenté entre elle et les enfants. Keelan n’avait aucune envie de l’ennuyer avec les petits-enfants de Louise, la femme par la faute de laquelle elle avait vu se briser son couple vingt-trois ans auparavant.
Il poussa un soupir et poursuivit ses explications :
— Si tout se passe bien, Tavie, la fille, pourra quitter l’hôpital la semaine prochaine.
Dans un monde meilleur, c’était Brooke qui serait allée la chercher à l’hôpital et qui…
Le tourbillon des derniers événements le submergea une nouvelle fois.
Dans un monde meilleur, Brooke, à vingt-deux ans, n’aurait jamais été enceinte à la suite d’une de ses nombreuses liaisons éphémères. Les jumeaux ne seraient peut-être pas nés prématurément, et Brooke aurait compris à temps la gravité de son hémorragie du post-partum, intervenue après sa sortie de l’hôpital.
Mais elle avait fait preuve de son insouciance habituelle durant sa grossesse et après la naissance des enfants. Ceux-ci étaient nés à seulement vingt-huit semaines, et la vie de Tam, le petit garçon, ne tenait qu’à un fil. Quelques jours après son accouchement, Brooke avait eu une hémorragie, et, avec son impardonnable légèreté, elle avait tant attendu pour demander de l’aide qu’à l’arrivée des secours il était trop tard pour la sauver. Elle était morte en arrivant à l’hôpital où ses enfants avaient vu le jour.
La famille Hunter, une des plus connues et respectées de Sydney, avait affronté avec dignité ce deuil, ainsi que les funérailles et la publicité qui l’avait accompagné.
Louise, la mère de Brooke, s’était effondrée après la cérémonie. Les médecins la gardaient sous sédatifs, et son nouveau mari, Phillip, l’avait ramenée dans leur maison cossue de Melbourne. Phillip avait été catégorique avec Keelan à propos des jumeaux.
— Nous ne pouvons pas nous en occuper. C’est absolument impossible, surtout s’ils sont de santé fragile ou s’ils ont des séquelles. Je suis trop vieux, et Louise est trop bouleversée par la mort de Brooke. Il faut trouver une autre solution.
Inutile de chercher le père : personne ne connaissait son nom de famille, et il avait disparu dans la nature en apprenant que Brooke était enceinte…
Keelan était leur parent le plus proche et il avait l’âge d’être papa. De plus, il exerçait la pédiatrie au North Sydney Hospital et savait exactement quels genres de problèmes ils devaient affronter dans le présent et dans l’avenir…
Aussi les avait-il adoptés.
Ce n’était évidemment pas la solution idéale, mais puisqu’il ne vivait pas dans un monde parfait, il fallait s’en contenter.
— Docteur Hunter ? Vous m’entendez ?
La voix chaude de Jessica Russell le ramena à la réalité.
— Oui… Veuillez m’excuser. J’aimerais que vous restiez le plus souvent possible à l’hôpital, de façon à vous familiariser avec les jumeaux. Vous pourrez prendre le temps de vous installer plus tard.
Cette remarque la fit rire.
— Vous plaisantez ? Avec les enfants, je n’aurai plus une seconde à moi !
Cette remarque le rassura et, pourtant, il n’avait toujours pas entièrement confiance en cette inconnue. Evidemment, il ne s’agissait que d’un emploi pour elle et, à ses yeux, la santé des jumeaux ne pourrait jamais avoir la même valeur que pour lui. Il aurait préféré trouver une infirmière déjà sur place, afin de la rencontrer et de se faire sa propre opinion, mais Harry Cheah, un collègue d’Adélaïde, lui avait chaudement recommandé cette Mlle Russell. Et quand il avait fait appel à une agence spécialisée de Sydney, on lui avait proposé de nouveau son nom. La directrice n’avait pas tari d’éloges sur la jeune femme.
— Elle s’est inscrite chez nous récemment. Ses références sont excellentes et son cursus tout à fait unique. A votre place, je n’hésiterais pas une seconde à l’engager. Vous ne trouverez personne avec un curriculum vitæ aussi impressionnant.
Après deux ans dans un service néonatal de pointe en Arabie Saoudite, Jessica Russell désirait rentrer en Australie. Elle était libre tout de suite… Etonné par la coïncidence qui avait voulu que son nom vienne deux fois de suite à ses oreilles, Keelan s’était enfin décidé à contacter la jeune femme. Il souhaitait cependant connaître un peu plus ses motivations, et s’assurer de son professionnalisme. L’emploi qu’il proposait était un emploi à haute responsabilité.
— J’ai l’impression que cela ne vous dérange pas de travailler sans horaires précis, mademoiselle.
— Non. C’est nécessaire dans ce métier, et je suppose que c’est la raison pour laquelle vous offrez ce salaire… généreux. J’ai l’habitude, de toute façon.
Parler d’argent semblait la mettre mal à l’aise. Keelan aussi, pour des raisons sans doute différentes : il préférait tout simplement rester discret sur la fortune conséquente des Hunter…
— Laissez-moi vous parler un peu des jumeaux, reprit-il. Ils sont nés entre la vingt-huitième et la vingt-neuvième semaine. La fille, Tavie, est bien plus forte et grosse que son frère. Connaissant votre expérience avec les prématurés, je demanderai à ce qu’elle sorte rapidement.
— Combien pesait-elle à la naissance ?
— 1 220 grammes. Tam était juste en dessous du kilo avec seulement 990 grammes, mais je vous parlerai de lui après. Tavie est encore sous oxygène.
— Est-elle sous PEPC ?
Keelan sourit en entendant son interlocutrice utiliser l’abréviation bien connue des habitués. Cela lui simplifiait la vie de ne pas avoir à lui expliquer ce que signifiait « pression expiratoire positive continue ».
— En effet. Nous avions commencé par la mettre sous respirateur, et elle est maintenant sous PEPC. Nous l’avons également mise sous UV depuis deux jours pour traiter un ictère. Elle a un souffle au foyer aortique, témoin d’une persistance du canal artériel, mais cela se réglera tout seul, heureusement. C’est un des problèmes les plus fréquents chez les prématurés.
— Il arrive que cela se rouvre, remarqua-t-elle.
— Nous suivons cela en permanence avec nos moniteurs, évidemment.
— Des problèmes intestinaux ?
— Non, tout va bien de ce côté-là. En revanche, elle a toujours des épisodes récurrents d’apnée et de bradycardie. Quand vous serez là, nous pourrons la sortir de l’hôpital sous oxygénothérapie et sous monitoring. Avant cela, nous voudrions cependant que son état se stabilise.
— Je comprends. La nourrit-on avec une sonde ?
— Oui.
— Et le garçon… Tam, m’avez-vous dit ? Son état n’est pas très rassurant, n’est-ce pas ?
Keelan ne put retenir un profond soupir.
— Non, malheureusement. Son problème cardiaque est bien plus sérieux. Nous… nous nous demandons s’il s’en sortira. Nous avons détecté un souffle au cœur quand il n’avait que deux jours, et l’électrocardiogramme a montré une double communication interventriculaire.
Il s’agissait d’une des malformations cardiaques les plus courantes, que l’on retrouvait fréquemment chez les garçons en cas de grossesse gémellaire.
— Les médecins ont-ils pu en mesurer la gravité ?
— Nous espérons que cela se refermera tout seul, mais, pour l’instant, aucune amélioration n’a été observée. Il y a quatre jours, sa saturation en oxygène a commencé à tomber. Lors de la dernière échographie cardiaque, nous avons détecté un troisième défaut septal important, d’environ 7 millimètres, et une coarctation de l’aorte.
— Il ne doit pas être assez résistant pour une intervention, et j’imagine que cette aorte doit vous inquiéter. Est-il sous ultraviolets, comme sa sœur ?
— Oui.
— J’aime bien ces lampes. Au moins, c’est quelque chose que l’on peut faire pour eux sans qu’ils en souffrent.
— Je comprends ce que vous voulez dire.
— C’est dur de commencer ainsi dans la vie. Vous accomplissez un acte héroïque en vous chargeant d’eux, docteur Hunter, vous savez.
— Je n’avais pas le choix, répliqua-t-il d’un ton sec.
Même si la remarque de la jeune femme partait d’un bon sentiment, il ne l’appréciait pas. Il ne voulait pas connaître l’opinion de ses employés. Si elle s’arrogeait le droit de lui faire un compliment comme celui-là, elle penserait également avoir celui de le critiquer le cas échéant. Il aurait préféré qu’elle se considère comme une simple salariée, choisie uniquement pour ses qualifications professionnelles.
Sauf que…
Sauf que les prématurés avaient besoin d’amour. Il était prouvé que ces bébés, plus fragiles que les autres, s’en sortaient mieux quand on leur accordait des moments de tendresse et des câlins peau contre peau. Tavie et Tam auraient aussi grand besoin que Jessica les dorlote comme une mère.
Keelan n’était pas marié, et il n’y avait aucune femme dans son entourage qui pouvait jouer un rôle maternel avec ces enfants. Paradoxalement, il ne souhaitait pas non plus que cette Mlle Russell prenne trop de place dans leur vie, car le moment où elle devrait partir arriverait vite. Que deviendraient les jumeaux dans quelques mois s’ils s’attachaient trop à elle ?
« Mon Dieu, tout cela s’annonce difficile ! » songea-t-il après s’être mis d’accord avec Jessica Russell sur quelques derniers points qu’il jugeait indispensables.
*  *  *
Jessica raccrocha et cligna des yeux dans la lumière crue du milieu d’après-midi. Elle avait vraiment besoin de la verdeur presque tropicale de Sydney pour se reposer ! Plus que deux jours…
Ce serait amusant de s’installer dans une nouvelle ville inconnue. Et travailler comme infirmière privée pendant un moment n’était pas fait pour lui déplaire.
Ses parents, tous deux remariés, élevaient leur nouvelle famille aux deux extrémités de l’Australie et n’avaient aucune envie de se rappeler leur premier mariage. A leurs yeux, ils avaient été punis pour avoir conçu un enfant à un âge bien trop précoce. Ils aimaient Jessica, certes, mais elle appartenait à un chapitre révolu de leur vie.
Même s’ils ne le lui avaient jamais dit, la jeune femme avait toujours deviné qu’ils la voyaient comme l’obstacle qui les empêchait de recommencer leur vie. Etait-ce pour compenser la frustration de ne pas avoir été une enfant désirée qu’elle avait choisi ce métier ? En tout cas, il lui permettait de se dévouer aux autres et de se sentir vraiment utile.
Après de solides études d’infirmière, elle avait travaillé à l’étranger, parfois dans des conditions difficiles, auprès de populations dans le plus grand dénuement. Au bout de quelques années, le mal du pays avait fini par la décider à rentrer en Australie.
A part Jane, l’amie fidèle, Jessica ne connaissait plus grand monde ; ses relations amicales n’avaient pas survécu à ses années passées à Londres, puis avec Médecins sans frontières au Liberia et en Sierra Leone.
Elle avait choisi Sydney par hasard. N’y connaissant personne, elle avait pensé qu’un emploi à domicile lui donnerait l’illusion d’un foyer, et lui permettrait de trouver ses marques avant d’organiser sa vie.
Question foyer, le ton distant et un peu sec du Dr Hunter l’avait quelque peu refroidie. Cela n’avait aucune importance : sa vie de déracinée lui avait appris à ne compter que sur ses propres ressources.
D’après la voix de son futur patron, elle tenta sans succès d’imaginer sa tête. Même son attitude vis-à-vis des jumeaux restait difficile à décrypter. Les avait-il recueillis par obligation ou bien les aimait-il vraiment ? Il lui faudrait attendre encore deux jours pour savoir à quoi il ressemblait. Deux jours, et ils se retrouveraient à l’aéroport, puis… à la maison ?
Non, se corrigea-t-elle. Pas à la maison : simplement sur son nouveau lieu de travail.
*  *  *
Jessica Russell ressemblait à ce qu’il pensait : une globe-trotter de retour en Australie après une longue absence. Keelan avait inscrit son nom sur un carton, et il la vit se diriger vers lui quand le flot des voyageurs sortit de la zone internationale. Elle avait l’air fatiguée, soulagée et vaguement préoccupée.
La jeune femme posa deux énormes valises à ses pieds et lui tendit la main.
— Docteur Hunter ? Bonjour. Jessica Russell.
— Bonjour. Comment s’est passé votre vol ? Avez-vous d’autres bagages ?
— Non, je voyage léger.
Un sourire éclatant et communicatif illumina son joli visage parsemé de taches de rousseur et fit pétiller ses yeux d’un bleu de porcelaine. Elle portait un large pantalon de toile beige, un T-shirt à manches longues vert tilleul et, autour du cou, une écharpe plissée de lin blanc qui avait dû lui servir en Arabie Saoudite pour couvrir ses épais cheveux roux, ébouriffés après ce long vol. Malgré les trente-deux ans qu’annonçait son curriculum vitæ, sa mine espiègle lui donnait la tête d’une adorable petite fille. Keelan se reprocha aussitôt cette pensée et il saisit vivement les poignées des vieilles valises.
Mais elles pesaient une tonne ! Que contenaient-elles ? Des briques ?
Devant la grimace de surprise de Keelan, la jeune femme sourit.
— Je suis désolée, je crois que j’ai trop de livres. On avait du mal à s’en procurer à Riyad, et j’ai pris l’habitude de les accumuler.
— N’avez-vous trouvé personne à qui les laisser avant votre départ ?
— J’ai donné tous ceux dont je pouvais me passer. J’espère que votre voiture n’est pas trop loin…
— Non, ne vous inquiétez pas. Et il y a une bibliothèque vide dans votre future chambre.
Jessica fronça imperceptiblement les sourcils, comme si l’idée de déballer ses livres lui posait un problème.
— Il y a un point que nous n’avons pas éclairci : combien de temps devrai-je rester ? Dans quatre mois environ, les enfants n’auront plus besoin de soins spécialisés. Et une infirmière à domicile…
— … coûte cher ? termina-t-il à sa place. Ce n’est pas un problème.
Pourquoi le cacher ? Ses investissements lui rapportaient plus d’argent que son métier de pédiatre à l’hôpital, sans parler de son héritage familial. Elle le comprendrait très vite en voyant son train de vie…
— Je vous garderai aussi longtemps que l’état des enfants le rendra nécessaire, reprit-il. Votre estimation est cependant correcte : cela devrait durer environ quatre mois. Avez-vous d’autres engagements par ailleurs ?
— Non, pas encore. Je me posais juste la question.
— Vous vouliez savoir si cela valait le coup de ranger vos livres ?
— Quelque chose dans ce genre, oui, avoua-t-elle avec un grand sourire.
Un silence suivit, et Keelan essaya d’imaginer sa nouvelle vie dans les mois à venir, entre cette jeune femme inconnue et les jumeaux. Cette pensée le ramena brusquement à l’état de santé préoccupant de Tam, et il sentit soudain sa gorge se nouer. S’il n’avait jamais désiré ces enfants, il ne voulait plus les perdre maintenant qu’ils étaient là. Pour rien au monde il ne faillirait à cette mission que le destin lui avait envoyée ! C’est pour cette raison qu’il avait choisi une infirmière spécialisée en soins néonatals au lieu d’une simple nounou avec un brevet de secourisme.
— Puis-je vous emmener à l’hôpital quand vous aurez déballé vos affaires ? suggéra-t-il, conscient que la jeune femme l’observait attentivement.
— Si vous me laissez prendre une douche avant, d’accord.
— Oh, pardon. Vous avez sans doute envie de dormir un peu…
— Si je m’endors maintenant, je ne me réveillerai sûrement pas avant cet après-midi et je ne pourrai plus dormir cette nuit.
Il l’imagina, errant dans la maison en chemise de nuit à 1 heure du matin, et cette idée ne lui plut pas du tout.
— Sans doute…
— Une douche me suffira, et si vous me montrez comment fonctionne votre cafetière, je prendrai un café avec grand plaisir. Je déballerai mes bagages plus tard.
Il fut incapable de répondre au nouveau sourire qu’elle lui adressait. Son allusion à la cafetière venait de lui révéler une vérité qu’il n’avait pas encore envisagée : ils allaient vivre sous le même toit pendant des semaines !
Certes, sa maison était vaste, trop vaste pour un célibataire. Il l’avait héritée de son grand-père sept ans plus tôt, quand il n’avait encore que vingt-huit ans. Il l’avait rénovée pour l’habiter avec son épouse et les enfants qu’ils prévoyaient d’avoir. La vie en avait cependant décidé autrement, et Tanya avait regagné la Nouvelle-Zélande après leur divorce. Il y avait donc largement assez de place pour un père célibataire, deux enfants et leur nounou.
— Je vous ferai visiter la maison avant notre départ, déclara-t-il. Je n’y suis pas très souvent et nous ne nous gênerons pas beaucoup. Vous pourrez utiliser le réfrigérateur et les placards comme bon vous semblera. Vous aurez votre propre salle de bains et un petit salon particulier. Vous verrez tout cela très bientôt…
Ils quittèrent sans encombre l’aéroport, et empruntèrent le Southern Cross Drive sous un éclatant soleil printanier, puis s’enfoncèrent dans les tunnels qui passaient désormais sous la ville et le port. Ils atteignirent rapidement la maison située à Cremorne, dans la banlieue du North Shore.
Ils n’avaient guère parlé pendant le trajet car Jessica avait fermé les yeux, faisant semblant de dormir, ce qu’il avait apprécié.
Quand il la vit sortir de la voiture et s’étirer au soleil, un frisson le parcourut, comme devant un danger imminent. Il réprima cependant cette réaction stupide, saisit les valises et entra rapidement dans la maison.
Tout en le suivant, Jessica admirait les lieux. Il s’agissait d’une demeure particulièrement agréable, avec une vue magnifique sur le port de Sydney, un grand jardin et des pièces vastes et ensoleillées. Elle était entièrement décorée dans un style moderne, simple et chaleureux, avec beaucoup de jaune clair, de blanc cassé et de vert pâle. Il y avait des canapés en cuir, des reproductions de planches botaniques encadrées, de jolis meubles anciens et quelques très beaux tableaux, apparemment des originaux. Elégant, confortable et sans prétention, cet aménagement lui convenait parfaitement !
Tout en la guidant, Keelan lui fit une rapide énumération des pièces.
— Au rez-de-chaussée, vous avez un grand salon, un bureau, une salle à manger, la salle du petit déjeuner et la cuisine. La salle du petit déjeuner donne sur une terrasse qui domine le jardin. Il y a aussi des toilettes, un cellier et la lingerie.
— Ah, c’est important ! J’utiliserai beaucoup la lingerie dès que Tavie sera à la maison.
— Au premier, il y a mes quartiers, une chambre d’amis, et le fond du couloir est pratiquement à vous. La nursery est là.
Il ouvrit la porte, et la jeune femme y jeta un coup d’œil. Il y avait un petit canapé, un rocking-chair, une commode, et beaucoup d’espace vide car il n’avait pas eu le temps de courir les magasins. Par superstition, il ne voulait pas acheter le berceau de Tam avant que le bébé ait subi son intervention chirurgicale. Il avait beau trouver cela stupide, il ne pouvait pas se résoudre à passer outre ses scrupules. Un soupir lui échappa alors qu’il se tournait vers Jessica.
— Vous allez devoir acheter tout ce qu’il nous manque encore. J’ai préparé une liste, mais si j’ai oublié quelque chose, n’hésitez pas à en faire l’acquisition. Vous avez carte blanche…
— Voulez-vous des couches jetables ou lavables ?
— Comme vous voudrez.
— Les deux alors. Si les couches jetables sont bien plus pratiques à utiliser, celles en tissu limitent les irritations cutanées.
Keelan poussa la porte de la pièce confortable qu’il lui avait réservée.
— Voici votre chambre. Et là, vous avez votre petit salon, avec une télévision ; et le balcon donne sur le jardin. Ici, votre salle de bains. Dans ce placard, vous trouverez des serviettes de toilette et du linge… S’il vous manque quelque chose, demandez-le à la femme de ménage. D’ailleurs, si vous avez besoin d’aide quand Tavie sera à la maison, prévenez-moi et je lui demanderai de venir plus souvent.
— Entendu.
— Je vais préparer votre café pendant que vous vous douchez. Je vous attends dans la cuisine.
— Merci, je n’en aurai pas pour longtemps.
— Oh, prenez tout votre temps. J’ai quelques coups de téléphone à passer.
« A mon sujet, sûrement, songea Jessica. Pour prévenir toute sa famille que le plan se déroule comme prévu… »
L’agence l’avait prévenue que le clan Hunter appartenait au gratin de Sydney. L’apparence de son nouveau patron le confirmait. Il dégageait une aura de confiance en soi un peu agaçante, et cette aisance propre aux gens nés dans un milieu fortuné. Quant à sa silhouette athlétique, il la devait certainement à une enfance bien nourrie et à la pratique régulière du rugby dans une des écoles privées les plus sélectes de la ville. Ses vêtements bon chic bon genre et ses cheveux coupés court parachevaient le tableau. Et… il était assez sexy…
Sexy ?
Cette pensée la surprit, et pourtant oui, il était assez excitant ! Il avait des épaules larges, un beau visage aux traits fins et virils, un teint hâlé et une souplesse dans la démarche qui le plaçaient effectivement dans la catégorie des hommes sexy.
Quoi qu’il en soit, ce n’était pas son problème. Elle n’avait pas oublié la leçon de ses erreurs passées, et savait parfaitement que tout, de la fortune à l’histoire personnelle, les séparait. Il avait d’ailleurs adopté une attitude distante et elle suivrait son exemple.
Sa douche lui arracha un gémissement de plaisir. Une foule de petits détails familiers lui rappela qu’elle était rentrée chez elle, en Australie : la tondeuse à gazon dominicale dans un jardin voisin, le murmure lointain de la circulation, le parfum si particulier de l’air printanier, où l’eucalyptus se mêlait au frangipanier, et l’odeur si caractéristique de cette marque de savon familial…
Ragaillardie par sa toilette, elle ouvrit ses valises et enfila une jupe de coton bleue et un T-shirt à manches courtes qu’elle n’avait jamais pu mettre en Arabie Saoudite. Elle sécha ensuite ses cheveux et les noua en queue-de-cheval, enfila une paire de sandales de cuir et redescendit à la cuisine, guidée par une merveilleuse odeur de café chaud…
— J’ai l’impression de ressusciter !
Keelan la contempla quelques secondes et hocha la tête.
— Je vois ça…
Il se tenait devant les plaques de cuisson, et la cafetière italienne sifflait encore. Elle lui adressa un grand sourire et il ne put s’empêcher d’y répondre. Puis il se détourna pour servir le café, troublé malgré lui par ce qu’il ressentait.
Elle était ravissante ! Il ne l’avait pas remarqué à l’aéroport, et cette découverte ne lui plaisait guère. Depuis le divorce de ses parents, il se méfiait des employées féminines trop jolies ! Louise, la mère de Brooke, avait été la secrétaire de son père, et sa beauté n’avait entraîné que des problèmes…
Pourtant, en regardant Jessica, avec ses cheveux ramenés en arrière, il ne pouvait qu’admirer ses pommettes hautes et ses grands yeux en amande. Sa peau était magnifique, parsemée de taches de rousseur. La douche lui avait donné un visage frais et rose, encadré par quelques mèches rebelles aux reflets hésitant entre l’or pur, le cuivre rouge et le bronze.
Quant à sa silhouette… une merveille ! Des hanches rondes et sensuelles, des jambes interminables, une taille fine et une poitrine parfaite. Et comme si ces avantages physiques ne lui suffisaient pas, la jeune femme se mouvait avec une grâce pleine de féminité qui aurait troublé un saint…
Leurs regards se croisèrent quand il lui tendit son café et le bleu clair de ses prunelles donna l’impression à Keelan qu’on venait d’ouvrir une fenêtre sur l’océan et qu’une brise vivifiante et iodée traversait la maison. Il resta une seconde interdit avant de reprendre ses esprits.
— Pendant que j’y pense, je vous laisserai de l’argent liquide dans ce tiroir pour les courses. Achetez tout ce qui vous plaira. Comme je vous l’ai dit, je mange très rarement à la maison. Cela ne doit cependant pas vous empêcher de cuisiner si vous le souhaitez, ou de remplir le congélateur de plats surgelés.
— Merci. Je suppose que Tavie et Tam me limiteront vite à l’option « plats surgelés », dit-elle en riant.
— C’est probable. Je vous laisserai également les cartes des meilleurs traiteurs du quartier, cela vous sera utile.
Ils s’installèrent dans la pièce du petit déjeuner, et Keelan lui proposa la section culturelle du journal du dimanche. Elle le remercia et se mit à lire tranquillement.
Dieu merci, Jessica Russell ne semblait pas appartenir à cette catégorie de femmes incapables de se taire trois minutes ! Il en fut soulagé et, pour la première fois de la matinée, une douce sérénité l’envahit. Finalement, la cohabitation ne serait peut-être pas si désagréable…
Quand il regarda sa montre, il découvrit avec surprise qu’ils étaient installés depuis trente minutes. Il posa son journal et se leva.
— Je crois qu’il est temps d’aller à l’hôpital maintenant.
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Des jumeaux pour un pédiatre, Lilian Darcy

Depuis quelle habite sous le toit du Dr Keelan Hunter, pour
soccuper des bébés prématurés qu'il a adoptés, Jessica sent monter
en elle des sentiments inédits. Se pourrait-il quelle soit déja
attachée a ces enfants et... amoureuse de leur pére ? Hélas, Jessica
le sait, elle n'est que de passage dans leur vie. Et lorsqu’il lui faudra
les quitter, comment supportera-t-elle cet arrachement ?

Un amour irrésistible, Lucy Clark

Au premier regard échangé avec Oliver Bowan, le nouveau
patron des urgences, Stephanie pressent qu'elle pourrait tomber
amoureuse de cet homme si séduisant, drole, charmant, et papa
attentif d'une petite fille de huit ans. Pourtant, quand ils envisagent
ensemble d’aller bien au-dela de 'amitié, elle hésite. Car alors
qu'elle réve d’amour et de mariage, Oliver ne semble rien lui laisser
espérer d’autre quune simple liaison...

Le fils du Dr Brewster, Joanna Neil

Chagque fois quelle contemple son petit gargon de deux ans, le
Dr Allie Russell ne peut sempécher de penser 2 Nathan, le pere de
cet enfant — Nathan qui, aprés leur nuit de passion, la seule, s'en est
allé poursuivre une brillante carriére médicale sans qu'Allie ose lui
avouer cette naissance. Et voild quun jour son secret la rattrape :
Nathan est revenu. Nouveau médecin a ’hopital ou elle travaille, il
peut a tout instant découvrir la vérité. ..
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